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Sigmund FREUD, « Septième conférence : D’une conception de l’univers », 
in Nouvelles conférences sur la psychanalyse, 1916.

Des trois puissances qui disputent à la science ses droits et ses do-
maines, la seule dangereuse est la religion. L’art est presque toujours 
inoffensif et bienfaisant, ne prétend à être qu’une illusion et ne tente 
jamais, hormis chez certaines personnes qui sont, comme on dit, 
« possédées » par lui, l’assaut de la réalité. La philosophie ne s’oppose 5 
pas à la science ; se comportant elle-même comme une science, elle en 
emprunte aussi parfois les méthodes, mais s’en éloigne en se cram-
ponnant à des chimères, en prétendant offrir un tableau cohérent et 
sans lacunes de l’univers, prétention dont tout nouveau progrès de la 
connaissance nous permet de constater l’inanité. Au point de vue de la 10 
méthode, la philosophie s’égare en surestimant la valeur cognitive de 
nos opérations logiques et en admettant la réalité d’autres sources de la 
connaissance, telle que, par exemple, l’intuition. Assez souvent, l’on 
approuve la boutade du poète (Henri Heine) qui a dit en parlant du 
philosophe : « Avec ses bonnets de nuit et des lambeaux de sa robe de 15 
chambre, il bouche les trous de l’édifice universel. » 

Mais la philosophie n’exerce aucune influence sur la masse et 
n’intéresse qu’un nombre infime de personnes, même parmi celles qui 
forment le petit clan des intellectuels. Pour les autres, elle reste lettre 
morte. Au contraire, la religion est une puissance formidable qui dis-20 
pose à son gré des plus fortes émotions de l’homme. On sait qu’elle 
embrassait naguère tout ce qui, au point de vue spirituel, joue quelque 
rôle dans la vie humaine. Elle occupait la place de la science à une 
époque où celle-ci était, pour ainsi dire, inexistante et avait créé une 
conception du monde incomparablement logique et harmonieuse qui, 25 
tout en étant bien ébranlée, subsiste encore à l’heure actuelle. 

Pour bien se représenter le rôle immense de la religion, il faut envi-
sager tout ce qu’elle entreprend de donner aux hommes : elle les 
éclaire sur l’origine et la formation de l’univers, leur assure, au milieu 
des vicissitudes de l’existence, la protection divine et la béatitude fi-30 
nale, enfin elle règle leurs opinions et leurs actes en appuyant ses pres-
criptions de toute son autorité. Ainsi remplit-elle une triple fonction. 
En premier lieu, tout comme la science, mais par d’autres procédés, 
elle satisfait la curiosité humaine et c’est d’ailleurs par là qu’elle entre 
en conflit avec la science. C’est sans doute à sa seconde mission que la 35 
religion doit la plus grande partie de son influence. La science, en effet, 
ne peut rivaliser avec elle quand il s’agit d’apaiser la crainte de 
l’homme devant les dangers et les hasards de la vie, ou de lui apporter 
quelque consolation dans les épreuves. La science enseigne, il est vrai, à 
éviter certains périls, à lutter victorieusement contre certains maux : 40 
impossible de nier l’aide qu’elle apporte aux humains, mais en bien 
des cas, elle ne peut supprimer la souffrance et doit se contenter de 
leur conseiller la résignation. C’est du fait de sa troisième fonction, 
c’est-à-dire quand elle formule des préceptes, des interdictions, des res-
trictions que la religion s’éloigne le plus de la science ; celle-ci, en effet, 45 
se contente de rechercher et d’établir les faits, tout en élaborant des 
règles de conduite analogues à celles que donne la religion, mais au-
trement motivées. 


